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2064 LE PROJET 

 

Le projet 2064 imagine de quoi demain sera-t-il fait, à travers l'écriture de 4 textes ;  

 

2064 la Grande Migration, une vision écologique.  

 

2064 l'Année des Poètes, une vision ultralibérale.  

 

2064 le Vol des Cerfs-Volants, une vision nationaliste.  

 

2064 la Bonne Voie, une vision post-atomique. 

 

Pour composer ces développements sociétaux et politiques, je me suis imprégné de 

ce que j'ai vu comme photographe et pigiste autodidacte à Genève et dans le 

monde. Je suis un témoin de nombreuses aventures, de villes magiques, de 

rencontre avec de belles personnes. Pour construire ces récits, j'ai eu à disposition 

une panoplie d'idées émises par des étudiants/es, des ONG, des associations, 

mettant dans la marge le monde politique, économique, patriarcal et militariste. Le 

féminisme, la démocratie, le multiculturel, le pacifisme, le salaire universel, la fin des 

frontières montrent leur efficacité, quand on s'y attarde. Les 4 textes ont une trame 

commune, le prix Nobel de la Paix, un journaliste genevois et indépendant, un 

téléphone personnel assisté par une intelligence artificielle, la recherche de la qualité 

de vie, la sauvegarde de la biodiversité et la défense du climat. 
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Cerf-volant en été, révolution en hiver 

 

 

2064 le vol des cerfs-volants. 

 

 

Aux premières loges. 

 

La vingt-sixième assemblée du Conseil des Nations indépendantes se tient à Genève, dans 

l’ancien palais des Nations. Les dernières réunions du Conseil se sont tenues à l’office de 

New York, mais cette année la tension entre les Nations indépendantes et le cartel des 

superpuissances est à son comble. La mairie new-yorkaise a refusé d’assurer la sécurité de 

la rencontre, Genève avec son statut de ville du monde a proposé d’accueillir la réunion. 

Je couvre l’événement pour le Courrier National Genevois, un journal local de qualité. 

Depuis des années, nous vivons dans un monde de compromis entre les économistes et 

les nationalistes. Malgré la multitude de nations «indépendantes» reconnues par le conseil, 

les 7 superpuissances (États-Unis, Europe, Russie, Brésil, Nigéria, Chine et Inde) n’ont pas 

tenu leurs promesses, elles ont gardé leur monopole sur la sécurité, l'éducation et 

l’économie mondiale, selon elles, ce sont les trois piliers de notre développement 

commun, la garantie de notre niveau de vie.  Les leaders nationalistes menacent de 

retourner dans la clandestinité, si le conseil ne leur donne pas l’entière responsabilité de 

leur état. Entre nous, ils ont raison, si les nations n’ont pas toutes les cartes en main pour 

organiser leur développement, elles sont vouées à l’échec. D’ailleurs, le secrétaire général 

du Conseil M. Bunjaku connaît bien ce scénario, c’est le même qui le tracasse, lui et ses 

prédécesseurs, depuis un siècle, les riches puissants contre les minorités exploitées. Le 

secrétaire soutient la lutte des minorités, mais ce sont les puissants qui payent son 

institution. Cependant, la situation mondiale devient grave, les différences sociales et la 

précarité environnementale sont à leur paroxysme, alors pour son discours d’ouverture, M 

Bunjaku choisit la transparence. 

— Citoyens et citoyennes du monde. Je vous l’annonce, depuis le début de l’année, 1 800 conflits ont été 

enregistrés dans nos bureaux, plus de 120 000 attentats recensés, principalement pour des motifs 

nationalistes et religieux. Des morts, des blessés graves, des dégâts importants sur les infrastructures 
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publiques, ces drames freinent le développement des nations. La corruption généralisée en profite, les 

minorités en pâtissent, les différences sociales n’ont jamais été aussi fortes entre les nations indépendantes et 

les superpuissances, le fossé entre les villes et les campagnes se creuse. La réponse actuelle des responsables 

politiques est de construire sur leurs frontières un mur, pour bloquer les migrants. Continuant sur leurs 

lancées, les dirigeants ont commencé d’emmurer leurs minorités récalcitrantes. Notre liberté s’arrête sur le 

mur de notre voisin, pour plusieurs politologues, nous entrons dans l’ère du murocène, une époque où les 

murs dessinent notre horizon et bloquent nos espoirs. Les murs nous protègent des conséquences du 

changement climatique et de ses réfugiés, ils enferment nos communautés dans le silence du ciment. Nous le 

savons tous, ce n'est pas pour protéger notre culture, que nous nous enfermons. C’est la peur de perdre nos 

acquis personnels, la peur d’être forcé à partager, qui nous motive. La race humaine est généreuse, elle 

partage bien volontiers quand l’opulence est générale, cependant les nations refusent d'accueillir leurs 

voisins en difficulté. Je vous avertis, dans les campagnes les barrières et les clans existent depuis longtemps, 

ils s’adaptent très vite aux nouvelles régulations. Mais dans les villes où le pluriculturel s’est implanté, la 

pensée de nation offre une raison de plus aux communautés pour s’affronter. Pourtant leur point commun 

est la joie de vivre, les gens sont heureux là où la violence n’est pas une réponse. Le Conseil des États 

indépendants demande la publication d’un Codex. Un livre universel et démocratique, qui contient le 

minimum de droits et de lois, égale pour chacun d’entre nous, habitant de la campagne ou de la ville. Un 

écrit qui définit une vie juste et équitable entre les acteurs qui composent notre société, la base écrite d’une 

qualité de vie minimum. Le Codex doit réglementer le droit des pauvres et la responsabilité des riches. 

 

Le discours pour une fois engagé de M. Bunjaku crée le silence, dans la grande salle du 

palais. Les géants peints en trompe-l'œil sur les murs et le plafond en restent pétrifiés, 

personne ne quitte la salle du Conseil, une vague de chuchotements monte entre les 

sièges. M. Bunjaku demande le silence, Petite Plume, la représente des minorités 

chamanistes, d’Asie et d’Amérique, prend la parole. 

— Les minorités soutiennent l’idée d’un Codex, c’est un pas vers la bonne direction, pour plus d’égalité. 

Mais nous sommes pour deux versions distinctes du Codex, une des villes et une des campagnes. Depuis 

l’aube de l’humanité, les mœurs des citadins ne sont pas compatibles avec celles des campagnes. Le terme de 

la propriété privée et de la pénibilité du travail ne peut se rapporter à des lois identiques. Dans chaque 

nation, il y a des traditions qui n’ont pas besoin d’être réglementées. L’édition de deux Codex permettra 

d’éviter la fracture ville-campagne, l’épanouissement de deux philosophies pour une qualité de vie égale en 

droit, mais avec des objectifs différents. 

 

L’intervention très écoutée de Petite Plume est applaudie, cependant les représentants des 

mégapoles sont restés silencieux. M. Bunjaku, décrète la pause café. Les participants se 

pressent autour des cafetières et des croissants. Je vois le président chinois, M Ci-Deng-
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Tsé-Toung, fumer une cigarette, seul sur la terrasse du palais, à l’abri des médias. Je 

connais le palais comme ma poche, une porte dérobée me permet de retrouver le 

président chinois, qui est par la même occasion le patron de China first, le plus grand 

consortium de communication et de sécurité. Ses gardes m’arrêtent, M Ci-Deng-Tsé-

Toung fait signe de me laisser passer. Je me roule une cigarette, un paon se promène dans 

le parc, face aux Alpes, malgré les aléas météo, la vue sur le lac et le Mont-Gris est 

superbe. J’utilise quelques mots de chinois, qui le font sourire, il me répond en français. 

M Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Vous êtes journaliste. 

— Oui, j’écris pour le Courrier National, un canard local. 

M Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Vous avez de la chance, une vue pareille, j’avais oublié que ça existait. 

— On a de la chance, la nature l’a construit ici, pour nous, c’est sympa.  

M Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Vous connaissez Pékin. 

— J’y ai passé quelques semaines pour un reportage, il y a longtemps. 

M Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Depuis le palais du Peuple, on ne voit plus rien qui exprime la nature, la place Tian'anmen est 

bétonnée, couverte des tombeaux de mes mentors, elle est entourée de gratte-ciel où scintille le nom de nos 

multinationales. Les arbres alignés comme des soldats sont en titane, nos jardiniers changent leurs feuilles 

chaque saison. Des fleurs de plastique rouges plantées dans des pots de marbre blanc s’étendent à perte de 

vue. Seuls les cerfs-volants de ma jeunesse sont encore là, quand le vent froid de Mongolie s’engouffre dans 

la Cité Interdite, et ressort par la porte de la Paix Céleste, et fait monter dans le ciel bleu, les cerfs-volants 

des enfants. 

— Vous regrettez le temps des cerfs-volants. 

M Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Vous êtes poétique, M. le Journaliste. Voyez-vous dans ma ville, dompter la nature est notre nature. 

— Vous savez dans notre métier, il faut mettre du rêve dans les mots. La vérité est pleine de facettes, 

nous écrivons sur celles qui brillent, mais aussi sur celles qui sont dans l’ombre. Sans être influencés par 

les projecteurs que vous manipulez. M. Bunjaku a été renommé secrétaire, sur votre proposition, pourtant 
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son discours ne va pas dans le sens de vos intérêts. 

M. Ci-Deng-Tsé-Toung. 

— Je ne suis pas obligé de vous le dire, la situation mondiale se dégrade, même chez moi en Chine. Mon 

peuple est trop instruit, notre propagande n’a plus d’impact. Les Chinois se croient obligés de trouver la 

solution miracle pour un monde meilleur, sans nous consulter. Regarder Petite Plume, une grande 

emmerdeuse, ses deux Codex ne peuvent que compliquer l’économie mondiale. Séparer la ville des 

campagnes, c'est le futur casse-tête des administrations. Tout le monde l’a applaudie, le monde est fou, que 

va-t-il faire de tant de liberté. Trop de liberté tue la liberté, le savez-vous. Entre nous, avec ou sans 

Codex, nous ne serons jamais d’accord, l’unanimité n’existe que dans les livres d’histoire. Seule une 

économie forte permet de faire taire ceux qui pensent autrement. Je vous rappelle, les conflits sont un réel 

moteur économique, les nations s'enrichissent sur le sang des braves, ne l'oubliez pas. 

 

Un carillon résonne, la conférence reprend, je retrouve mes collègues des médias dans le 

box réservé à la presse. M. Ci-Deng-Tsé-Toung reprend sa place de conseiller économique 

de M. Bunjaku. La conférence continue sur les modalités des deux Codex, mais pas un 

mot sur les catastrophes climatiques qui mettent à mal les villes, les campagnes et 

provoquent des vagues de migrations non contrôlées. En réalité, c’est le problème 

commun de l’humanité, mais tout le monde s’en fout, consommer est plus important, le 

mot climat est devenu tabou dans les hautes sphères. Entre l’emploi et le réchauffement 

climatique, nos dirigeants ont choisi le travail dans une belle usine, exploitant aussi bien 

les citadins et les campagnards. 

 

 

2063, l’année de M. Ci-Deng-Tsé-Toung 

 

M. Ci-Deng-Tsé-Toung, c’est le "Dàgê", le "Big Brother", le Grand Frère de ce milieu du 

XXII siècle. M. Ci-Deng-Tsé-Toung est le président de la Chine, première économie 

mondiale. Il est aussi le fondateur de China first, le conglomérat monopoliste de la 

communication, l'inventeur du secrétaire personnel modèle 8g-ICN489. Son fils, M. Ci-

Deng-Tsé-Chou est à la tête de China sécurity, la main armée du China first. Grâce à la 

technologie paternelle et la robotique militaire qu’il développe, junior assure la sécurité 

antiterroriste mondiale, très lucrative. China First fait l’unanimité, l’empire du Milieu a 

gagné toutes les guerres : économique, technologique, idéologique, patriotique. Tout ce 
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qui n’est pas «made in China» ne se vend pas. La république orthodoxe de Russie a bien 

essayé de gonfler son arsenal nucléaire et de jouer sa carte guerrière, ce qui a bien fait rire 

les Occidentaux, 110 millions de Russes «bourrés» contre 2,5 milliards de Chinois «clonés» 

et idéalisés. La Chine l’a menacée de ne plus acheter son gaz et son pétrole, les protégés 

du Kremlin ont vite calculé leurs pertes et se sont mis à genoux devant le président 

chinois. L’Europe ne change pas, une fois à gauche, une fois à droite, elle est la reine du 

sur-place, elle innove ce que la Chine a déjà commercialisé. La défense européenne des 

minorités LGBT+ est devenue une attraction touristique pour les Africains et Sud-

Américains. Au début de l’année, le président Ci-Deng-Tsé-Toung a montré sa puissance, 

en obligeant les Américains à retirer de leur constitution, le deuxième amendement, celui 

sur la liberté des armes à feu. La condition sine qua non pour que la Chine stoppe 

l'inflation américaine galopante, en investissant massivement aux États-Unis. En 

contrepartie, le président Ci-Deng-Tsé-Toung a autorisé une entorse au national capital, 

qu’il défend. En tolérant le versement d'allocations universelles pour les personnes âgées 

et des subsides de scolarisation pour les enfants orphelins. China first, contrôle avec sa 

technologie qu'il n'y a pas d'abus, que les sommes allouées arrivent réellement aux 

bénéficiaires. Le résultat est visible, la majorité des enfants vont à l'école, le troisième âge 

ne fait plus la manche dans les rues. M. Ci-Deng-Tsé-Toung en est fier, depuis dix ans il 

est nominé pour le prix Nobel de la paix, il ne l'a jamais reçu. Pour de nombreux 

sinologues, l'empire du Milieu est une poudrière ethnique, tenue dans une main d'acier. 

Ceux qui pensent autrement sont éliminés socialement, poussés vers la marge. Avec son 

monopole de l'identité numérique, China first fait taire les contestataires comme par 

magie. Pékin est le phare qui éclaire le monde. 

 

 

Nos secrétaires personnels, le modèle 8g-ICN489. 

 

Tout contrôler équivaut à ne rien contrôler. Nous avons tous un secrétaire personnel, le 

modèle 8g-ICN489 de China first est obligatoire dès l’âge de cinq ans. Le perdre ou 

l’oublier est interdit, de lourdes sanctions menacent les récalcitrants. C’est un tube de 

vingt centimètres, cinq de diamètre, il est en nanotitane soufflé, écran déroulant de dix-

neuf  centimètres, il est incassable, étanche et garanti à vie. Un condensé de technologie 

animé par une intelligence artificielle de la première génération. C’est la clef  d’entrée à 

toutes nos données : identité, sociale, médicale, judiciaire et financière, c’est notre livre de 

souvenirs. Les secrétaires nous gênèrent un avatar, les gens l’utilisent pour leurs réseaux 

sociaux ou pour obtenir des documents officieux. Bien que critiqués, nos secrétaires sont 
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honnêtes et fidèles. L'interconnexion avec China first et China sécurity, leur permet de 

lutter efficacement contre, les vols, les maffias et le terrorisme. Nous sommes 

systématiquement localisés et nos communications sont archivées. Les secrétaires sont 

sensibles uniquement à la voix de leur propriétaire, ne communiquent jamais avec d’autres 

humains. Un choix de 3 000 applications est disponible, pour adapter son secrétaire à son 

mode de vie. Mon secrétaire est formaté par Gennato, le technicien de la rédaction, mon 

8g-ICN489 a quelques originalités : un accès a la base faciale de China first, un super 

appareil photo avec un zoom de 40 000 mm, de la technologie militaire, un brouilleur 

GPS, un correcteur de français Molière 10.0, une discothèque de 100 000 titres. Dans sa 

quête d’information et pour alimenter les algorithmes de sécurité, China first met tout en 

œuvre pour épier les journalistes, cependant un groupe de hackers nous procure un 

alphabet crypté invisible par China first. Mis à part ça, beaucoup de terriens perçoivent le 

modèle 8g-ICN489, comme un boulet technologique accroché à la cheville. 

 

 

Le train-train. 

 

Comme tous les matins, je prends mon café chez Ahmed, le torréfacteur du centre 

commercial Nation Charmilles. Cette semaine, le patron sert à ses habitués un café illégal, 

du Blues Montagne de Jamaïque, une douceur légèrement amère, bien loin du jus de 

chaussette habituel. Cela nous permet de voyager un peu, le temps d’un expresso. Ahmed 

est labellisé «Swiss native Product», il n’a pas le droit de proposer des produits étrangers. 

En mélangeant mon sucre, rituellement je déroule mon écran pour lire le Courrier 

National de Genève, ce n’est pas le plus grand quotidien du canton, mais un des rares où 

les lecteurs prennent le temps de comprendre ce que nous écrivons. Non sans fierté, je 

relis l’article que j’ai écrit la veille. Ahmed l'a déjà lu, nous refaisons le monde autour du 

deuxième café offert par le patron. Ça fait dix-huit ans que je travaille au Courrier 

National, au début j’étais photographe, j’ai tiré le portrait des femmes et des hommes 

politiques de toute la république. Ensuite, je me suis mis à écrire des brèves pour la locale. 

J’ai sympathisé avec Marcel, notre spécialiste de la géopolitique. Il a insisté auprès de la 

rédaction pour que je sois son photographe. Je l’ai accompagné sur le terrain, où l’histoire 

s’écrit, aimait-il me rappeler. Mais le pauvre a une santé fragile, une chute à vélo a 

fortement réduit sa mobilité, il a pris sa retraite anticipée, il s’est mis à l’écriture de ses 

mémoires, quarante ans de journalisme ça laisse des souvenirs. Sur sa demande, la 

rédaction m’a nommé à sa place, journaliste de l’international au Courrier, c’est le Graal 

de la profession. Nous sommes restés très proches, quand sur le terrain j’ai des questions 
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urgentes sans réponses, il est toujours là pour m’aider, je n’envoie jamais un article à la 

rédaction, sans qu’il le relise et l’approuve. 

Neuf  heures dix, ma dernière goutte de café éclusée, je marche jusqu’à la rédaction pour 

le brainstorming quotidien. On a beau être fin novembre, les chaleurs de l’été ne nous ont 

pas quittés. Les falaises du Rhône viennent d’être bétonnées, le quartier de St-Jean 

s’affaisse vers le fleuve, les arbres secs huit mois par année ont été coupés, leurs racines ne 

freinent plus l’érosion. Je prends le sunferry, pour traverser le Rhône, un trajet de cinq 

minutes. La rédaction se trouve dans l’ancienne usine de Kugler, au 24e. Un vieux deux-

pièces avec cuisine, cette dernière est l’atelier de Gennato, notre technicien. Une chambre 

dédomotisée, libre de tout espion, nos secrétaires restent à la cuisine. Elle est meublée 

d’une table ronde, le fauteuil de notre rédactrice Fatima, six chaises, une carte du monde 

comme seule décoration. Nous travaillons à domicile, mais ce lieu déconnecté est l’endroit 

où nos débats souvent endiablés forment la ligne éditoriale de notre journal. C’est mon 

quotidien quand je suis à Genève, immuable depuis 18 ans. 

 

Fatima, ouvre la discussion. 

— J’ai reçu les statistiques du monde associatif, les chanteurs en patois de Charmey ont triplé leurs 

membres ces derniers mois. Ils avaient défrayé la chronique ce printemps, en lançant une pétition pour 

rendre obligatoire le patois fribourgeois sur les menus des restaurants, et même d’interdire les autres 

langues à court terme. Le hornuss et la pelote basque sont les nouveaux sports olympiques. Les amateurs 

de reliques guerrières sont plus nombreux que les philatélistes. Les ONG humanitaires ne travaillent plus 

que dans leurs quartiers. 

Lee, notre cheffe de la rubrique économique. 

— Que veux-tu nous dire, à première vue les gens ont trouvé de quoi meubler leurs vies bien 

tranquilles. 

Fatima. 

— Tu vois Lee, le WWF et Greenpeace ont perdu 90% de leurs adhérents, Amnesty International 

est en faillite, elle n’assume plus la sécurité des prisonniers politiques qu’elle parrainait. Ce n’est pas une 

occupation qui mobilise les foules, c’est un retour à leurs racines, une quête de leurs origines pour oublier la 

routine. Rien de méchant, les causes environnementales et sociales ne mobilisent plus, pour nombres d’entre 

nous la nature c’est foutu. Les deux dernières pandémies ont tué les personnes à la santé fragile et favorisé 

la croissance. Un semblant de qualité de vie a mis un terme aux dernières revendications syndicales. La 

majorité de ces associations nationales ont à leurs têtes des femmes et des hommes, passionnés, prêts à tout 

pour mener des objectifs farfelus à terme. Ils ne font plus la différence entre raison et démagogie. Que les 

inconditionnels mettent leurs patois sur les menus, c’est bon pour la richesse culturelle. Mais que 
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l’allemand, l’anglais et le français disparaissent des menus, c’est se tirer une balle dans le pied, le tourisme 

est une importante source de revenus pour l’économie locale et circulaire. 

Sacha l’historien du Courrier. 

— Tu as raison, le communautarisme est la suite logique du nationalisme. Quand les communistes, 

les capitalistes, les écologistes, les démocrates et les nationalistes sont arrivés au pouvoir, les autres se sont 

unis pour les faire tomber le plus vite possible. De ce fait, aucune politique n’a pu être appliquée à long 

terme, ça déstabilise. Le monde pour être tranquille a besoin de visibilité. Pour ne pas endosser leurs 

erreurs, les politiques mettent la faute sur leurs voisins et leurs différences. Ils sont les boucs émissaires 

idéaux, ce n’est pas nouveau. 

Julie, la responsable de la locale. 

— J’ai remarqué une affluence des croyants dans les lieux religieux. Je me suis autorisé une 

immersion à l’église russe de Genève. Mon foulard sur les cheveux, j’ai écouté le prêche en français. Ce qui 

m’a déçue, je voulais pratiquer mon grec ancien. Le jeune prêtre avait un discours virulent, mettant les 

erreurs du monde sur les dos de ses ouailles. Nous sommes passés de victime à coupable en quelques mots, 

l’auditoire soumis est resté silencieux. Il a demandé aux croyants éthiopiens de se mettre au fond à gauche 

et aux Ukrainiens de se placer au fond à droite. Pour que les croyants russes, fervents défenseurs de la 

morale chrétienne orthodoxe, puissent être devant, au centre. Il a continué sa prière en russe, langue que je 

ne comprends pas. J’ai voulu sortir, mais les croyants derrière moi ont fait bloc pour m'empêcher de partir, 

j’ai dû rester jusqu’à la fin de l’office. J’étais un peu apeurée, je marche vers la sortie, je suis athée, je sors 

sans faire un signe de croix, un homme de la sécurité m’a forcé à me signer. Alors que dans le passé j’ai 

souvent suivi le culte, pour parfaire mon grec ancien. L’église russe de la St-Croix était un lieu convivial 

ouvert à tous, sa chorale est fantastique. 

Sacha l’historien. 

— Dans deux semaines, c’est la remise des prix Nobel. Un certain Dieter Meyer est pressenti pour le 

Nobel de la Paix. C’est un scientifique, il a réussi à faire parler nos gènes et prouver que nous avons tous 

le gène premier, identique malgré nos origines diverses. Ce qui veut dire que nous sommes tous frères et 

sœurs. Ce que nous appelons la race ou l’ethnie, les couleurs de peaux, de cheveux ou des yeux, est façonné 

par notre environnement. Cette adaptation est visible à travers l’étude de nos gènes, M. Dieter Meyer 

déroule notre génome comme un livre d’histoire infalsifiable. Aucune main divine n'a magouillé nos gènes, 

notre évolution est des plus linéaires, pas de miracles, tout est logique comme leur dirait Darwin. 

L’application de sa lecture des gènes trouve des débouchés à tous les niveaux scientifiques, médicaux et à 

l’agriculture. Ses études ont été publiées dans les grandes revues scientifiques, ses pairs les ont validées. 

Mais, un front composé d’attardés nationalistes et religieux fanatiques empêche par tous les moyens leur 

diffusion dans le grand public. 

Fatima nous donne le mot de la fin. 

— Vous voyez, l’année dernière quand nos mécènes nous ont demandé de rajouter le mot national à notre 
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titre, nous l’avons accepté, la survie de notre canard en dépendait. Bon, je suis d’accord, notre ligne 

éditoriale n’a pas beaucoup changé, mais, quand même on l’a accepté sans rien dire. Le nationalisme 

trouve ses racines dans l’aveuglement des peuples, en faisant table rase sur le bien-être de ses voisins.  

 

 

Le Perlan hebdomadaire. 

 

Comme chaque mercredi après-midi, je retrouve Marcel au café de la Pointe, devant un 

demi de Perlan bien frais. Je lui fais une synthèse des inquiétudes de Fatima. Il en tire la 

conclusion suivante. 

Marcel. 

— Fatima, c’est une bonne, elle a toujours la pensée d’avance. Ce matin, sur le forum des journalistes de 

la stabilité, nous avons eu une discussion animée au sujet du futur prix Nobel de la Paix. Je n’en croyais 

pas mes oreilles, le forum était pour la première fois divisé en deux. Certains soutenaient «la race ne 

pouvait être commune, c’est la différence des races qui crée la richesse de la nation, nous devons lutter pour 

préserver notre identité». Les autres prétendaient : «la race unique est un complot des vieux démocrates et 

de leur rêve pluriculturel. Il faut cultiver sa différence pour sauver ses origines». J’ai voulu amener mon 

grain de sable en soulevant que, si nous sommes tous et toutes issus du même gène de la même race, ça va 

rendre caduque les nations, faire baisser les tensions régionales. La fraternité doit devenir un mouvement 

politique. Je me suis fait traiter de vieux baba cool utopiste et je me suis fait virer du forum. 

— Pourtant tu es un des membres fondateurs de ce forum. 

Marcel. 

— Sans pitié, ils m’ont viré des discussions, je peux encore les écouter, mais plus leur répondre. 

 

Je recommande un demi de Perlan, Marcel me conseille de faire le voyage de Stockholm. 

Marcel. 

— La remise des prix s’annonce pour le moins passionnante. J’ai une amie, Bjorg elle est journaliste pour 

le Dagsavisen, un canard norvégien, c’est une proche de la famille Nobel. Je t’envie déjà, smoking, petits 

fours et champagne à gogo, c’est la première remise des Nobel que je rate depuis 30 ans. 
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Remise des prix Nobel. 

 

Mon secrétaire m’a réservé un billet pour Stockholm, un voyage en train, de 9 heures. Je 

retrouve Bjorg devant la gare Centrale, je lui donne les salutations de Marcel, ce qui lui fait 

plaisir, c’est la première fois qu’ils ne travailleront pas ensemble. Son regard est désemparé 

quand je lui propose de former un binôme ce soir. Je la sens mal à l’aise, l’impression 

qu’une anicroche se prépare. Elle m’invite à prendre un café dans un endroit plus discret, 

loin de la surveillance. Je commence. 

— J’ai dans ma valise mon smoking, mon nœud papillon, mes chaussures noires sont cirées. Mon bloc-

notes, mon stylo sont prêts, je vous écoute. 

Bjorg. 

— La remise des prix Nobel est annulée. 

— Vous plaisantez. 

Bjorg. 

— Hélas non, mon amie, la sœur de la reine, vient de me donner l’info. 

— C’est une décision du roi. 

Bjorg. 

— Oui, pourtant j’ai visité hier la salle d’apparat du château, elle est brillamment décorée. J’ai même 

croisé le roi, qui m’a dit en chuchotant que Dieter Meyer avait les faveurs du jury. 

— Pourquoi a-t-il pris cette décision rapide et si lourde de conséquences ? 

Bjorg. 

— La sœur de la reine a insisté pour que je garde le secret. C’est un boycott par les grands leaders, les 

dirigeants de l’économie et les instances religieuses, ils ont décidé de ne pas participer à la cérémonie. China 

sécurity a refusé de sécuriser le château pour l’événement. Cette nuit, le roi en a été informé, ses conseillers 

lui ont proposé d’annuler la cérémonie et de la remplacer par un souper scientifique. Mais le roi écœuré a 

décidé de tout annuler. 

— Là à froid, vous me donnez des frissons dans le dos, je vais le communiquer à Marcel, c’est le chef  des 

questions sans réponses. 
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Bjorg. 

— Saluez le bien et dites-lui d’être discret, le roi va l’annoncer ce soir, si la presse diffuse le scoop avant 

son discours n’aura pas d’impact. 

— Je vous le garantis, motus et bouche cousue, les mamelles de notre métier. 

Bjorg. 

— Je dois retrouver la sœur de la reine, pour quérir les dernières infos. Je vous ai loué une chambre dans 

l’hôtel de Marie, à deux pas du château. Je vous retrouve là-bas à 15 h. 

 

L’hôtel de Marie, ce sont les anciennes écuries royales transformées avec goût. Ma 

chambre fait huit mètres carrés, le plafond est à plus de sept mètres du sol. Tout en bois et 

en pierre de taille, la hauteur de la pièce amortit les sons, une ambiance ecclésiastique, le 

bon décor pour un roman d'Umberto Ecco. J’utilise le cryptage du Courrier, pour 

annoncer la nouvelle à Marcel, sa réponse est rapide. 

Marcel. 

— Ce monde, on le croyait régler comme du papier à musique, sans fausses notes. Juste avant le refrain, 

un trou profond comme un abysse apparait sur la partition. Il y a ceux qui veulent l’agrandir et ceux, au 

contraire, qui veulent le boucher. Je me lance dans la recherche d’infos et je te contacte. 

— Avant 15 h si c’est possible, Borg viendra avec des nouvelles fraîches. Évite d’en parler, si tu ne veux 

pas occasionner un incident diplomatique avec la Suède. 
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